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  Préface




  Me voici déjà le deuxième évêque de Valence qui n’a pas connu Marthe Robin directement. Beaucoup de personnes, laïcs, prêtres ou diacres, me racontent leur rencontre avec Marthe, avec en particulier le témoignage des membres du Foyer de Charité de Châteauneuf. Il n’empêche que c’est en lisant les écrits de Marthe ainsi que les écrits sur Marthe que j’entre peu à peu dans la connaissance de cette femme étonnante, si proche de Dieu, si proche de nous dans notre chemin de disciple du Christ. La lecture de La douloureuse Passion du Sauveur est souvent pour ceux qui découvrent Marthe une des premières portes d’entrée.




  Il est donc précieux que ce petit livre nous propose des clés pour entrer dans les textes de Marthe Robin, afin de surmonter les difficultés de lecture (style, décalage avec notre époque, références d’un autre temps…) qui pourraient nous gêner, voire nous faire renoncer. Puisque Marthe commence à être connue – et surtout « reconnue » – par l’Église depuis qu’elle est « vénérable », l’enjeu est important : si nous voulons savourer les cadeaux de foi et d’amour que Marthe offre aux hommes et aux femmes d’aujourd’hui de la part du Seigneur, il est bon d’aller à la source. À travers elle, le Seigneur nous parle de la beauté de la communion avec lui, de la puissance de la prière, du dynamisme de la vie intérieure (elle qui était paralysée !), de la façon de vivre la maladie et les épreuves de la vie, et surtout du mystère de Rédemption qui est avant tout un mystère d’Amour. Comment ne pas voir que tout cela rejoint chacun de nous, et de façon peut-être prioritaire les petits, les pauvres et les chercheurs de Dieu ?




  Une phrase de Marthe gravée dans notre cœur peut ouvrir le chemin vers Dieu. J’ai remarqué que les enfants et les jeunes des écoles des Foyers de Charité allaient souvent à l’essentiel grâce à une parole de Marthe mémorisée, retenue au plus profond du cœur. J’ai été touché de lire que le style de Marthe est un style propre aux amoureux. « Je vais enfin pouvoir réaliser mon plus cher désir, écrit-elle dans son Journal le 23 mai 1932 : mon désir d’aimer et de faire aimer l’Amour ! Je vais pouvoir aimer et faire aimer Dieu comme je l’aime, puisque ma mission est de montrer au monde que Dieu nous a aimés jusqu’à la folie… » Dans un monde dur et parfois violent, Marthe nous invite sur les chemins de l’amour authentique, dans notre quotidien. De la même façon que nous profitons des écrits de la Petite Thérèse ou de Sœur Faustine, accueillons ce que Marthe a mis par écrit, en puisant dans la Parole de Dieu, tout particulièrement dans ses années de jeunesse, avant le défilé des visiteurs, car cela nous fait entrer dans l’élan de son amour pour Dieu et pour ses frères en humanité, et cela nous fait du bien. Comme Paul dans ses lettres, nous découvrons Marthe à découvert devant Dieu (2 Corinthiens 5, 11).




  Merci à l’équipe de rédaction de ce petit livre qui nous permet une plongée dans les textes de Marthe pour en extraire toute la richesse spirituelle, théologique et mystique pour notre époque. Marthe est un « guide » qui peut aider les baptisés à vivre la plénitude de leur vie chrétienne.




  + Pierre-Yves Michel




  Évêque de Valence




  Propos




  Marthe Robin est connue pour les réponses orales, les paroles lumineuses qu’elle donnait lorsqu’on allait la rencontrer. Ses réponses étaient nettes, claires, et chaque mot avait son poids, car Marthe n’utilisait pas un mot pour un autre. La précision et la netteté de ses propos ont marqué tous ceux qui l’ont approchée.




  Elle était aussi capable de dialoguer avec des théologiens comme le Père Garrigou-Lagrange, des philosophes comme Jean Guitton ou des scientifiques incroyants comme Paul-Louis Couchoud, elle, simple rurale de la Vallée de la Galaure… Elle avait les mots pour exprimer ce qu’elle souhaitait dire, et sa pensée était ordonnée, posée, réfléchie. Et pourtant, sa scolarité s’était arrêtée au certificat de fin d’études primaires – qu’elle n’avait d’ailleurs pas pu passer, étant malade le jour de l’examen – Où puisait-elle ce génie étonnant d’adaptation à chacun, dans sa spécialité et son registre propres ? … Simple grâce d’En-haut ?




  Marthe a aussi écrit. Elle a tenu, dans sa jeunesse, un journal personnel et composé vers la même époque un récit de la Passion de Jésus. Ses écrits ne sont pas encore très connus, car il a fallu attendre que son procès en canonisation soit avancé pour pouvoir commencer à les publier. En les éditant, nous découvrons les nombreuses sources auxquelles elle a puisé : Écriture sainte, auteurs spirituels et mystiques… quelle activité intense pour celle qui était déjà malade à cette époque ! Son style est déroutant, car il tient à la fois du parler local et d’une écriture très riche et souple, mais il correspond tellement à son être profond, tout en jaillissement, ardent, débordant d’émotions et d’émerveillement devant le mystère qui a transformé sa vie.




  Ce petit livre cherche à éclairer les années peu connues de sa jeunesse, qui ont précédé l’écriture du Journal et du récit de la Passion de Jésus. Une première étude sur ce sujet avait été entreprise par Joachim Boufflet1, qui eut le mérite de poser quelques premiers jalons. Une étude plus approfondie nous a permis de découvrir un visage peu connu, mais magnifique de Marthe Robin. Nous verrons comment elle a pris la peine et les moyens de former, de développer sa pensée et d’enrichir sa langue, alors qu’elle était malade, isolée, vivant dans une campagne reculée de la France au début du XXe siècle.




  Un dernier point qui nous a occupés, c’est la distinction entre une lecture mystique et une lecture exégétique de l’Écriture.




  Une section (p. 56 à 66) présentera aussi, à partir du matériel de la Postulation, une synthèse des connaissances actuelles sur les écrits de Marthe : ce qu’elle a écrit, quand et comment.




  Le Père Peyrous, postulateur de la Cause de Marthe Robin, nous a donné son accord pour le faire.




  C’est une joie de partager avec vous, ce qui nourrit notre émerveillement depuis des années que nous travaillons à l’édition des cahiers de Marthe. L’équipe ne serait pas complète si nous ne mentionnions pas Marie-Thérèse Gille, vice-postulatrice de la Cause de Marthe Robin, qui a partagé bien des temps de travail avec nous. Elle a relu volontiers notre manuscrit. Qu’elle en soit remerciée.




  P. Jacques Bernard,




  exégète et docteur en théologie, Université de Lille




  Sophie Guex,




  docteur ès-lettres, Foyer de Charité de Châteauneuf de Galaure




  Marie-Odile Riwer,




  Foyer de Charité de Châteauneuf de Galaure


  




  1 J. Boufflet, L’usage du verbe par Marthe Robin : lecture(s) et écriture, dans : Marthe Robin, si petite… si grande, Actes du colloque des 6 et 7 juin 2003, publiés sous la responsabilité de Bernard Peyrous et Marie-Thérèse Gille (Editions Les Foyers de Charité) p. 155 à 172.
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  Comment Marthe Robin est-elle devenue un auteur ?




  Sophie Guex




  En éditant le Journal de Marthe et La douloureuse Passion du Sauveur, rédigés entre 1930 et 1941, nous avons été frappés par le nombre important et la diversité des sources littéraires dont Marthe s’est servie pour tisser ses textes : antiennes ou versets tirés de son missel, poésies, mais aussi articles de revues spirituelles, extraits d’auteurs spirituels ou mystiques. À cette époque, Marthe est une jeune femme d’une trentaine d’années. Elle a déjà derrière elle plus de douze années de maladie, une maladie handicapante qui la paralyse progressivement et affecte aussi sa vision. Les textes qu’elle écrit à cette époque attestent l’énergie qu’elle déployait pour enrichir ses écrits de différentes sources littéraires. D’où cet appétit littéraire lui est-il venu ? Que savons-nous de ses années de jeunesse ?




  1.1. Une lectrice passionnée…1





  Nous avons des certitudes entre 1926 et 1928, grâce à la correspondance que Marthe a entretenue avec une amie rencontrée pendant une cure à Saint-Péray, en Ardèche, Mme Albertine Delatour. Cette dame, jeune épouse d’un voyageur de commerce établi à Tain l’Hermitage (Drôme), s’était prise d’affection pour Marthe, jeune paysanne âgée de 21 ans, qu’on devine un peu intimidée dans un établissement de cure fréquenté par des personnes d’un autre milieu qu’elle. Après la cure de trois semaines, leur amitié s’est prolongée dans un abondant et affectueux échange épistolaire. À l’époque de cette correspondance, Marthe avait entre 24 et 26 ans. Elle n’était pas encore tout à fait paralysée et passait ses journées entre son lit et le fauteuil que son papa lui avait acheté dans le bourg voisin d’Anneyron. Elle recevait peu de visites, car on craignait cette « maladie mystérieuse » que les médecins n’arrivaient pas à diagnostiquer. Dans la vallée, un médecin avait même imputé cet état maladif à une forme d’hystérie, et les gens s’étaient éloignés de la malade et de sa famille. À la ferme, Marthe côtoyait peu de monde : sa dernière sœur s’était mariée en 1924 et avait quitté la ferme familiale. Marthe passait une grande partie de la journée, seule ou avec sa maman ; son papa et son frère étaient bien occupés par les travaux des champs et le soin des bêtes.




  On devine parfois, dans les lettres qu’elle adresse à son amie, combien la solitude lui pèse :




  « Demain, jour férié, que va-t-il être pour vous ? Aurez-vous des visites ? Moi je serai toute seulette avec maman ; papa et mon frère suspendront les travaux et feront un brin de sortie je pense2. »




  « En plus, point de visite, plus pas une [c’est-à-dire “pas une”, dans le patois de la Galaure] ; l’on dirait que chacun s’est donné le mot pour me laisser à ma broderie et à mes réflexions3. »




  « […] dans ma vie de recluse, la visite de ma sœur aînée est pour moi une grande joie4. »




  La veille, elle avait écrit : « Je ne trouve plus rien à vous dire, mes idées sont absolument à court, mes journées s’écoulent uniformément monotones et semblables, étant les trois quarts du temps seule, l’ouvrage de Maman ne se trouvant pas uniquement dans ma chambre5. »




  Quel contraste avec ce que sera sa vie plus tard !




  Écoutons-la décrire à une autre amie le programme d’une de ses matinées :




  « […] ne me levant guère avant midi (et pas sans pleurer, Gisèle), dans mon lit je travaille un petit moment après avoir bien prié, médité, lu un peu dans un livre spirituel. Parfois je regarde voler les hirondelles qui traversent le ciel en face de ma fenêtre en poussant des cris et en s’appelant ! Aimez-vous les hirondelles ? Moi, beaucoup6. »




  Oui, Marthe a lu, beaucoup lu durant ces années de jeunesse et de solitude. « J’ai beaucoup lu quand j’étais dans un fauteuil, tout à côté d’ici [= de sa chambre] » dira-t-elle plus tard à son ami Jean Guitton7.




  Mais où se procurait-elle des livres ? À Châteauneuf, il y avait à une époque deux bibliothèques : l’une paroissiale et l’autre publique8. Sa maman lui ramenait des livres de la bibliothèque paroissiale lorsqu’elle remontait du marché. Son frère aussi lui en rapportait, mais… écoutons Marthe en parler de façon savoureuse à son amie, Mme Delatour :




  « […] je suis abonnée à la bibliothèque dite du patronage, et évidemment tous les livres n’y sont pas. Il y a bien une grande bibliothèque laïque. Mon papa est sociétaire. J’en ai lu quelques bons ouvrages. Mais maintenant c’est mon frère qui les apporte, et l’hiver seulement. Et il <n’>apporte jamais ceux que je voudrais. Alors, moi qui suis bien sage… vous le savez, n’est-ce pas ? … je ne les lis pas. Je me contente de lui dire : tu sais rien choisir de joli ! Elle est pourtant très importante mais, comme vous savez, il y a un peu de tout : des bons livres et des mauvais… et je ne puis pas bien les acheter moi-même, <n’>étant pas assez vaillante, ne gagnant pas assez. Quoique souvent l’on m’en prête9. »




  « Quoique souvent l’on m’en prête. » Marthe fait allusion à l’une ou l’autre (rare) personne qui la visitait, comme par exemple la jeune sage-femme de Châteauneuf, Marguerite Lautru10 : « Elle m’a apporté des livres, alors je serai moins grognon. Elle m’avait fait donner, il y a quelques jours déjà, le tome premier de l’Histoire de sainte Chantal, par Mgr Bougaud. J’ai lu le premier, et commencé le second. Oh ! que c’est beau ! Je crois n’avoir jamais lu un si beau livre. Il dépeint la fille, l’épouse, la mère, la veuve, la sainte. Oh ! quelle âme conduite par le saint évêque de Genève11 ! »




  Ou la coiffeuse du village, Mlle Achard : « Moi, j’ai eu aussi une gentille visite lundi dernier. Une jeune fille avec laquelle nous avions joué depuis le berceau : c’est celle qui est coiffeur. Nous avons passé toute l’après-midi ensemble, et nous avons causé bien gentiment. Elle m’a également apporté des livres, puis une lotion pour mes cheveux, pour les assouplir12. »




  Enfin et surtout, Mme Albertine Delatour lui envoyait régulièrement des livres par la poste. Mme Delatour était cultivée, et maniait la plume avec aisance. On devine qu’elle a été un facteur stimulant pour Marthe dans le domaine littéraire… « Je suis contente de vos livres, écrit Marthe, et je crois bien que je vais passer mon hiver sans avoir à bailler faute de sujet intéressant. Combien vous m’avez gâtée. Pourrais-je faire lire de vos livres à mon neveu ? Il en aura autant soin que moi, j’en réponds. Puis, quand ce sera tout bien lu, je vous les retournerai13. »




  « J’ai fini Jean Duplessis. […] J’ai fini aussi “La vie en fleur14”. Je crois que j’étais folle de vous demander ce livre. Il me semble l’avoir déjà lu. Pardonnez-moi de la peine que je vous ai causée pour me faire cet envoi. Bientôt je vous les retournerai15. »




  « Que lisez-vous maintenant ? Moi j’ai acheté un livre très beau que je vous ferai passer aussi16. »




  Marthe demandait souvent l’avis de Mme Delatour sur l’un ou l’autre ouvrage :




  « Avez-vous fini “Mon cousin Guy”17 ? Je compte que vous m’en direz des nouvelles, car je ne le connais pas. On le dit très bien, et de vous, je veux savoir si c’est vrai18. »




  « Avez-vous lu d’autres ouvrages de P. de Goulevain19, et sont-ils si beaux que “Sur la Branche”20 ? »




  Les deux amies s’échangeaient aussi des poésies recopiées :




  « La prochaine fois, je vous copierai “Prise de voile” de F. Coppée. Non, je ne connais pas “L’Évangile” du même auteur. Si vous l’avez […] vous voudrez me le copier, n’est-ce pas21 ? » Nous avons effectivement retrouvé, glissées dans un des cahiers de Marthe, six pages où Mme Delatour a recopié pour Marthe des poèmes de Sully Prudhomme, et L’Évangile, de François Coppée.




  Marthe disposait aussi de l’une ou l’autre revue que des personnes pouvaient lui procurer occasionnellement : des revues de piété populaire (Le Noël, La lampe du sanctuaire), mais aussi des revues plus consistantes comme La vie spirituelle, une collection lancée pour « restaurer la piété sur ses bases doctrinales », avec des morceaux choisis de pères de l’Église et de théologiens sur le dogme.




  Enfin, Marthe était aussi femme et, dans les années 1926 – 1928, elle appréciait une revue que sa maman lui rapportait du marché : La femme chez elle, un magazine féminin, « Revue pratique de la maîtresse de maison », avec des modèles de couture et de broderie, des recettes et des conseils pour la cuisine, des astuces pour le nettoyage, une rubrique sur l’agencement de la maison et sur l’éducation des enfants… « Je ne suis pas abonnée à “La femme chez elle”, mon grand désir serait de m’abonner. J’aime assez ce journal pour les modèles qu’il donne, pour les conseils surtout sur la broderie, pour les fournitures aussi ; les tissus y sont parfois ; j’avais pu m’en rendre compte il y a quelques années. […] Maman me l’achète quelquefois, de temps à autre22. » On voit transparaître la femme pratique dont témoignent tous ceux qui ont vécu plus tard auprès d’elle qui savait si bien conseiller l’une ou l’autre recette, l’une ou l’autre astuce de nettoyage ou de couture.




  Quels étaient ses goûts à l’époque ? De sa correspondance avec Mme Delatour, nous apprenons que Marthe aime les descriptions de régions, de pays : « Comme je serais heureuse si vous m’envoyiez un livre parlant de Saint-Claude que j’aime tant, puisque dans ces murs vont habiter ceux que je vénère23. Et je serais aussi heureuse du guide sur le Jura de Mme votre tante24. ». « Je viens d’achever “Une tâche de Maryam25”. C’est pas mal. Il parle un peu de la Touraine. Il y a aussi […] de fort belles descriptions sur l’Espagne, belle, curieuse surtout26… »




  Les livres d’histoire contemporaine la passionnent, en particulier ceux qui présentent des personnes généreuses qui ont donné leur vie pour une grande cause. Elle vibre à ces lectures. Voici ce qu’elle écrit à son amie, en jouant sur les mots, après avoir lu un livre sur Jean Duplessis de Grénedan et l’aventure du dirigeable Dixmude, détruit en mer par un orage en 1923 : « J’ai fini Jean Duplessis. J’en garde un souvenir inoubliable. Ô, ma chérie, où m’avez-vous transportée ? Je suis allée vraiment bien haut, et j’ai bien eu de peine à revenir sur la terre27. » L’histoire de Louise de Bettignies et de LéonieVanhoutte, qui avaient créé un réseau de renseignements pour le compte des alliés pendant la première guerre mondiale, risquant ainsi leur vie pour leur pays, lui arrache des larmes : « Merci de votre délicate intention de me transmettre “La guerre des femmes”. Je l’ai lu et vous ne m’en auriez pas parlé qu’il était mon intention de vous signaler ce livre, car il vaut la peine d’être connu. Il est vraiment poignant. Comme nous devons nous incliner devant ces vaillantes Françaises, nos sœurs, qui ont vraiment tout bravé. Que ces récits m’ont fait pleurer28 ! »
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